
[image: Couverture : Jennifer Blake, Mensonge et passion, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


1
Regina Dalton reprit conscience à l’instant où le couvercle du cercueil se ferma sur elle dans un claquement sourd.
L’obscurité l’enveloppait comme une couverture noire, oppressante. Aucune lumière ne filtrait à l’intérieur, et l’atmosphère confinée empestait la vieille poussière et le velours flétri. Les parois de sa prison semblaient se contracter ; et tandis que son épaule gauche était coincée contre le bois capitonné, son flanc droit s’écrasait sur un corps dur et compact.
Un corps encore tiède !
Etouffant un cri horrifié, elle tendit vivement sa main libre. Mais ses doigts ne rencontrèrent que la garniture matelassée qui couvrait le bois.
Quelques minutes plus tôt, elle avait remarqué l’antique cercueil, incongrûment exposé sur un catafalque drapé de velours lie-de-vin, dans un des salons funéraires du vieux manoir de Louisiane où elle se trouvait. Fascinée par la façon dont la lumière du soleil estival qui se déversait par la fenêtre ouverte faisait étinceler les parois de noyer poli de la bière et ses ferrures de cuivre, elle s’était approchée.
A présent, elle se trouvait emprisonnée à l’intérieur.
Et elle n’était pas seule.
— Surprise, surprise…, murmura une voix grave tandis qu’un souffle tiède lui effleurait la tempe.
Elle ne put réprimer un frisson, partagée entre le soulagement et l’appréhension. L’homme qui pesait sur elle était vivant. Toutefois, il semblait avoir un rapport direct avec leur présence à tous deux dans ce cercueil.
— Qui…
— Mon identité n’a pas d’importance, coupa l’inconnu. La vôtre en a, en revanche. Ainsi que les raisons de votre présence à Hallowed Ground.
Hallowed Ground — Terre sacrée. C’était ainsi que M. Crompton avait appelé l’antique manoir aux colonnes blanches quand il avait accueilli Regina sur les marches du perron. Le nom était parfaitement adapté à cette belle demeure qui abritait depuis de nombreuses années à la fois l’entreprise de pompes funèbres et la résidence familiale.
L’esprit confus, Regina s’efforça de se remémorer ce qui s’était passé. Elle était restée seule quelques minutes dans le salon où l’avait reçue Lewis Crompton, le propriétaire du vieux manoir. Avec ses proportions pleines de grâce et son confort élégant, la pièce l’avait séduite, comme tous les beaux objets qui traversent les siècles sans prendre une ride. Elle s’était levée pour s’y promener, admirant les gravures fanées mais exquises qui ornaient les murs et les vieux bibelots disposés un peu partout.
Les lourdes portes qui donnaient dans la pièce voisine étaient entrouvertes, et la curiosité l’avait poussée à y jeter un coup d’œil. Le cercueil, notamment, avait attiré son attention, posé sur son estrade au milieu de tables où étaient exposés des fleurs en cire et des ornements de deuil protégés de la poussière par des cloches de verre. Frappée par l’étrangeté de ce tableau, Regina avait poussé les battants et pénétré dans la pièce.
Quelque chose, alors, avait foncé entre ses jambes. Alors qu’elle essayait de l’éviter, la grosse créature pleine de poils avait laissé échapper un miaulement strident. Regina avait trébuché et était tombée lourdement. Elle se souvenait d’avoir ressenti une douleur fulgurante à la tempe, puis les ténèbres s’étaient refermées sur elle.
— Je vous ai posé une question, dit l’homme d’une voix dure.
— Pour affaire, balbutia Regina, la gorge serrée. Je suis ici pour affaire.
Incapable d’aspirer assez d’air dans ses poumons, elle avait l’impression de suffoquer.
— Quel genre d’affaire ?
— Je ne vois pas en quoi ça vous concerne. Qui que vous soyez.
En tout cas, il ne s’agissait pas de Lewis Crompton. Cet homme était plus jeune et un parfait étranger.
— C’est mon problème.
Regina sentait monter en elle une colère mêlée de désespoir qui l’empêchait de réfléchir. Non seulement sa situation réveillait la claustrophobie dont elle souffrait depuis des années, mais elle ne supportait pas d’être ainsi prise au piège, soudée malgré elle à cet étranger dont le corps épousait le sien. Elle avait conscience de sa force et de son poids, contre elle, et de son odeur, combinaison de coton tout propre, d’eau de toilette citronnée et de sueur masculine. Et le bras musclé qui reposait en travers de sa poitrine gênait sa respiration.
— Eh bien ? demanda l’inconnu avec impatience.
— Je… je suis venue voir M. Crompton.
— M. Crompton est un vieil homme, bien trop gentil pour son bien et qui se laisse trop facilement berner par les jolies femmes. Je ne suis pas comme ça, moi.
Il essayait de l’intimider, comprit Regina.
— Tant mieux pour vous ! répliqua-t-elle. Mais comme je n’essaie de duper personne, vous pourriez peut-être me laisser sortir, maintenant.
— Pas question.
— Mais pourquoi ? A quoi jouez-vous, à la fin ?
— J’aimerais obtenir certaines informations.
S’humectant les lèvres, Regina chercha désespérément un moyen de recouvrer sa liberté.
— Où est M. Crompton ? demanda-t-elle.
— A votre place, je ne compterais pas trop sur lui. Il ne sera pas de retour avant un moment.
— C’est vous qui l’avez fait appeler au milieu de notre discussion, n’est-ce pas ?
— Ah ? Parce que vous étiez en train de discuter ?
Il déplaça légèrement son bras qui reposait entre les seins de Regina.
Le souffle court, le cœur battant à se rompre, elle lui saisit le poignet pour le repousser.
Il ne bougea pas.
— Si ce sont les bijoux que vous voulez, ils se trouvent dans l’autre pièce, lui dit-elle, les lèvres pincées. Prenez-les et allez-vous-en !
Il eut un rire moqueur.
— Venant de vous, la réflexion est plutôt amusante.
— Je ne comprends rien à ce que vous racontez.
— Le vol semble être davantage votre spécialité que la mienne. Je vous ai vue tripoter les bijoux, en train de calculer leur valeur jusqu’au dernier grenat, jusqu’à la dernière perle.
— Vous m’avez vue ? répéta Regina en écarquillant les yeux dans l’obscurité.
— Absolument. Et maintenant, je veux savoir comment vous avez épinglé grand-père.
Haletante, Regina tira sur le bras de son tourmenteur. Elle lui enfonça même les ongles dans le poignet. En vain.
— Je n’ai épinglé personne, comme vous dites ! Je ne pense pas…
— Moi, si, coupa-t-il. Mon grand-père entretient l’idée que la plupart des femmes sont des dames, et jamais il ne lui viendra à l’esprit qu’elles puissent être avides, cupides. Pour ma part, je crois avoir un certain flair, et je veux bien être damné si je vous laisse lui voler une collection de bijoux de famille d’une valeur de plusieurs milliers de dollars.
— Votre grand-père ?
— Précisément. Maintenant, dites-moi : comment êtes-vous entrée en rapport avec lui ?
S’il s’agissait bien du petit-fils de Lewis Crompton, songea Regina, alors elle se trouvait en présence de Kane Benedict. Cela jetait un éclairage entièrement nouveau sur la situation. Il se fourvoyait complètement en croyant qu’elle était là pour escroquer son grand-père, mais peut-être prêchait-il le faux pour savoir le vrai.
Elle était en nage, à présent. Malgré la climatisation du salon, il régnait une chaleur torride dans le cercueil exposé en plein soleil ; et la promiscuité de leurs deux corps ne faisait qu’aggraver les choses.
— A votre place, je m’expliquerais rapidement, gronda-t-il en pesant sur elle de plus belle.
— Que voulez-vous que je vous dise ? protesta Regina. Je connais à peine M. Crompton.
— Vous ne l’avez vu qu’une fois, c’est ça ? Qui a organisé votre rencontre ?
— Il m’a appelée pour me demander de venir ici.
Kane Benedict resta silencieux un moment, avant de commenter avec mépris :
— Ça m’étonnerait.
Il avait raison. S’efforçant de rattraper son mensonge instinctif, Regina balbutia :
— Enfin… je ne sais plus exactement. Il a dû appeler quelqu’un qui connaît mon travail. Le message m’a été transmis. Ce genre de contact se prend discrètement.
— Dieu tout-puissant !
Son dédain ainsi que la pression accrue de son bras ne firent qu’augmenter le désarroi de Regina.
— Laissez-moi sortir, je vous en prie ! Je ne peux pas supporter…
— Vous feriez mieux de vous y habituer. Il se pourrait que cela prenne un certain temps.
— Vous… vous voulez dire que vous ne pouvez pas ouvrir cette caisse ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.
— Enfant, je passais mon temps à jouer dedans. L’ouvrir ne me pose donc aucun problème. Mais vous allez devoir me fournir des explications plus convaincantes si vous voulez que j’actionne le loquet.
Le contact de cet homme, sa voix, sa simple présence physique, avaient sur elle un effet des plus étranges, et ce malgré sa détresse croissante. Leurs souffles se mêlaient étroitement dans l’espace confiné. Sous le torse dur qui lui meurtrissait l’épaule, elle sentait les battements sourds du cœur de Kane Benedict. Et elle avait la nette impression que la partie inférieure de son corps s’enfonçait dans sa cuisse avec une fermeté qui ne s’imposait pas.
Elle ne voulait pas de cette intimité, qu’elle se sentait incapable d’affronter. Elle réveillait trop de peurs refoulées, des souvenirs intolérables d’impuissance, de soumission, de violence abjecte.
— Qu’attendez-vous de moi ? demanda-t-elle.
Lâchant le poignet de Kane Benedict, elle remonta le long de son bras en tâtonnant et lui poussa l’épaule pour mettre davantage de distance entre eux.
— J’aimerais savoir si vous êtes juste une petite aventurière ou si vous avez un objectif précis. Et auriez-vous par hasard un rapport avec l’affaire qui va passer en jugement ?
— En jugement ? répéta Regina.
— Oui. Votre soudaine apparition est-elle une pure coïncidence, ou avez-vous une quelconque relation avec le consortium de pompes funèbres qui essaie de ruiner l’entreprise de mon grand-père ?
Prise de panique, elle s’écria :
— Vous êtes fou !
— Peut-être, commenta-t-il en passant le bras derrière sa nuque pour la ramener contre lui. Surtout depuis qu’il m’est venu l’idée insensée de voir jusqu’où vous êtes prête à aller… Que diriez-vous d’essayer vos trucs sur moi, plutôt que sur grand-père ?
— Non ! Non !
— Pourquoi ?
— Je ne suis pas comme ça. Vous ne pouvez pas…
Regina n’alla pas plus loin. Glissant la main sur sa joue, Kane Benedict chercha sa bouche à tâtons, et elle sentit ses lèvres chaudes se poser sur les siennes. Il changea de position, l’enfermant plus étroitement dans ses bras, usant de tout son poids pour l’empêcher de se débattre.
C’était un acte de possession brûlante, alimentée par la colère et le désir. C’était aussi un moyen de pression, une véritable conquête alors qu’il goûtait sa bouche, la poussait à abandonner toute résistance pour le suivre dans sa quête sensuelle. Sa bouche avait un goût agréable, grisant ; et pendant un instant, Regina eut envie de répondre malgré elle à son baiser. Elle perdait prise avec la réalité. Son corps semblait se dissoudre dans le sien, comme s’ils ne faisaient qu’un, unis dans le même élan trouble et passionné.
Il semblait si facile de s’abandonner, d’accepter le plaisir qui s’offrait, d’accueillir avec joie les délices que cet homme lui laissait entrevoir. Une petite voix intérieure lui susurrait même que c’était peut-être le meilleur moyen d’obtenir ce qu’elle voulait. Ce qu’on l’avait envoyée chercher.
Non ! elle ne pouvait pas. Ni maintenant ni jamais.
Avec un gémissement, elle s’arracha à lui et le repoussa violemment. La soudaineté du mouvement prit Kane Benedict au dépourvu, qui bascula en arrière et heurta la paroi du cercueil si brutalement que celui-ci se mit à osciller sur son estrade.
Regina se raidit, cria, tandis que l’homme jurait entre ses dents. Il lui saisit le bras et la maintint d’une poigne de fer comme s’il pouvait ainsi stabiliser leur prison de bois. Remontant son genou, il l’immobilisa complètement.
Soudain, les nerfs de Regina cédèrent. Perdant tout contrôle, submergée par une terreur incoercible, elle se mit à le frapper et à le griffer avec une rage aveugle. Elle se tordit en tous sens pour se soustraire à son emprise, laissant échapper des sanglots rauques, irrépressibles.
Confusément, elle se rendit compte qu’il relâchait son étreinte et elle perçut son exclamation inquiète, sans pour autant se calmer. Elle projeta sa main vers lui, et la sentit heurter sa joue, avant de lui égratigner l’arête de son nez. Elle n’en tira aucune satisfaction. Pourtant, elle le frappa de nouveau.
Il grogna et étouffa un juron, avant de rouler sur lui-même pour immobiliser Regina, usant de tout son poids afin de contenir ses mouvements tout en lui maintenant le poignet au-dessus de la tête.
Elle cessa brusquement de lutter. Le corps agité de spasmes convulsifs, elle étouffa un gémissement vaincu tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes.
— Je suis désolé, déclara Kane Benedict d’une voix basse. Ne bougez pas. Je ne vais pas vous faire du mal. Je… je suis sincèrement désolé.
Insensiblement, les tremblements qui agitaient Regina s’espacèrent. Sa respiration s’apaisa peu à peu.
— Ça va ? lui demanda-t-il. Vous m’entendez ? Je ne voulais pas en arriver là, vous savez.
— Lâchez-moi ! articula-t-elle entre ses dents serrées.
— Je vais vous laisser, c’est promis. Dès que j’aurai l’assurance que vous ne me frapperez plus.
— Je… je me tiendrai tranquille.
— Vous en êtes sûre ? demanda-t-il avec un brin d’amusement.
Son nouveau ton la rassura. Il paraissait sincère.
— Oui, dit-elle dans un souffle.
— Bien.
Il la lâcha et s’écarta.
Au même moment, Regina entendit comme un déclic. Le couvercle du cercueil se souleva, une bouffée d’air frais pénétra à l’intérieur. Et dans la lumière aveuglante du soleil qui formait comme un halo autour de son libérateur, Regina vit un monsieur aux cheveux blancs se pencher vers eux.
Lewis Crompton.
Pendant un instant, ils demeurèrent tous les trois silencieux, pétrifiés par la surprise. Puis Regina inspira profondément et soupira, soulagée. D’une main tremblante, elle essuya ses yeux pleins de larmes.
Le vieux monsieur posa un regard dur sur son petit-fils.
— Si tu as quelque chose à dire pour ta défense, Kane, j’aimerais bien l’entendre.
L’homme allongé près de Regina se redressa vivement, comme s’il se sentait désavantagé par sa position couchée, avant de se passer la main dans les cheveux.
— Appelons cela une expérience.
— De quelle nature ?
— J’avais dans l’idée que ton invitée avait peut-être un rapport avec le procès.
Crompton tendit la main à Regina pour l’aider à s’asseoir.
— En d’autres termes, tu te mêlais de ce qui ne te regardait pas. J’espère que tu t’es rendu compte de ton erreur ?
— Peut-être, répondit Kane Benedict en haussant les épaules. Mais je me réserve le droit de pousser plus loin mon enquête. Tout ce qui a trait à cette affaire me concerne.
Le vieillard lui jeta un regard peu amène.
— Je ne suis pas sûr de partager cette opinion. Et laisse-moi te dire que je n’apprécie pas tes méthodes d’investigation.
— Je peux t’expliquer…
— Je l’espère bien ! Mais les explications devront attendre. Je doute que cette discussion amuse notre invitée.
La manière dont le vieil homme insista sur le mot « invitée » eut un effet surprenant. Alors qu’elle se tournait machinalement vers son ravisseur, Regina vit avec effarement son visage qui s’empourprait. Jamais elle n’aurait cru un tel homme sensible à la réprimande, surtout celle d’un parent âgé.
Pour la première fois, elle lui accorda toute son attention. Du genre beau ténébreux, il avait des cheveux très noirs dans lesquels le soleil allumait des reflets irisés, un visage énergique aux traits virils et un nez aquilin qui lui donnait un air autoritaire. Ses yeux d’un bleu profond trahissaient sa méfiance. Avec sa chemise bleue et son pantalon rayé marine, il avait l’allure d’un cadre supérieur, d’un banquier, peut-être, ou d’un agent de change, avec cette patine indéfinissable que confèrent la vieille fortune et la réussite facile. Au-delà des apparences, toutefois, elle sentait en lui une témérité pleine d’assurance mêlée à un charme insouciant qu’il portait comme une seconde peau.
Peu de gens devaient impressionner cet homme ; peu de situations devaient l’embarrasser. Pourtant, il évitait son regard, à présent, et elle devina que le fait d’avoir été désavoué par son grand-père devant elle lui déplaisait souverainement.
Il se ressaisit vite.
— Je suppose que ton invitée a un nom ? demanda-t-il avec nonchalance.
— En effet. Mademoiselle Dalton, permettez-moi de vous présenter Kane Benedict, le fils de ma fille. Il se trouve être également mon avocat. Un brillant avocat. La dame que tu as traitée aussi cavalièrement, Kane, nous arrive de New York. Mlle Regina Dalton est ici sur ma demande, comme experte en bijoux précieux.
Lentement, Kane se tourna vers Regina. Son regard intense glissa sur ses yeux à la couleur indéfinissable sous ses lentilles de contact turquoise, sur les taches de rousseur qui parsemaient son petit nez et sur la somptueuse crinière cuivrée qui encadrait son visage.
— Une experte en bijoux, répéta-t-il avec incrédulité.
— Elle préparait une estimation de la collection laissée par ta grand-mère quand nous avons été interrompus.
— Voilà donc la raison de sa présence ? Et elle est venue de New York pour cela ? commenta Kane avec un étrange sourire. Voilà au moins qui explique son accent.
Regina croisa son regard direct avec circonspection. Sa main chercha machinalement le lourd pendentif d’ambre de la Baltique qu’elle portait au cou, comme pour y puiser l’assurance et le courage qui lui manquaient.
Elle avait l’habitude de jauger les gens au premier coup d’œil. Usant de son intuition autant que de son expérience, elle possédait un certain talent pour évaluer leurs forces et leurs faiblesses, et pouvait alors se protéger en gardant ses distances. Mais il en allait différemment avec cet homme. Il s’était approché beaucoup trop près d’elle avant qu’elle n’ait pu ériger ses défenses. Et elle n’aimait pas cela.
Il représentait une menace.
Kane Benedict avait foi en la loi qu’il défendait ; avec quiconque, cet homme exigeait la vérité, toute la vérité et rien que la vérité — Levez la main droite et dites : je le jure. Il croyait aux absolus, à la culpabilité et à l’innocence, au bien et au mal, et il n’acceptait pas la compromission. Il n’avait aucune indulgence pour ceux qui déguisaient les faits et se jouaient des lois. Tout cela se voyait dans le pli intransigeant de sa bouche et la vivacité tranchante de son regard.
Il n’aurait aucune pitié pour quelqu’un comme elle.
S’écartant de lui, Regina s’agenouilla au bord du cercueil. Lewis Crompton tendit le bras pour lui prêter main-forte, mais même avec son aide, comprit-elle, descendre de son perchoir macabre allait singulièrement manquer de grâce avec son étroite jupe de tailleur…
— Attendez, dit Kane. C’est moi qui vous ai entraînée là-dedans. Le moins que je puisse faire est de vous en sortir.
— Vous n’êtes pas obligé de…
Il était trop tard. Tandis que son grand-père reculait, Kane posa la main sur le bord du cercueil et sauta avec souplesse à terre. Se retournant, il glissa un bras sous les genoux de Regina, passa l’autre autour de ses épaules, et il la souleva sans effort apparent. Elle sentit la pointe de ses escarpins toucher le sol, mais il ne la lâcha pas tout de suite.
Consciente du corps dur qui épousait le sien, elle leva les yeux et rencontra le bleu fascinant du regard de Kane. Sur son visage qui portait encore les traces des coups et griffures de Regina, celle-ci pouvait lire mille désirs à peine réprimés.
Voilà un homme qui connaissait les femmes, songea-t-elle, un homme qui comprenait leurs réactions, leurs faiblesses, et n’hésitait pas à utiliser ce don pour arriver à ses fins. Conscient de l’effet qu’il avait sur elle, il prolongeait délibérément leur contact troublant. Regina comprit qu’il s’agissait d’une nouvelle tentative d’intimidation et elle s’écarta avec brusquerie.
— Merci, dit-elle avec toute la froideur possible.
— Je vous en prie…
Il la lâcha en lui adressant un léger mouvement de tête. Le geste avait cette courtoisie et ce charme plein de déférence qui avaient tant impressionné Regina chez Lewis Crompton quand le vieil homme l’avait accueillie dans sa demeure. Mais cette fois, ils ne suscitèrent chez elle que colère. Kane Benedict se moquait d’elle, elle en avait la certitude — sans pour autant pouvoir se l’expliquer.
Elle se rappela soudain qu’il avait osé l’embrasser. Cela paraissait à peine croyable. Cette belle bouche, lisse et expressive, encadrée de minuscules fossettes, avait touché ses lèvres. Il l’avait goûtée, comme un connaisseur en vins dégusterait un nouveau millésime. Fugitivement, Regina se demanda s’il l’avait trouvée à son goût, et cette brève vulnérabilité la troubla profondément.
Se tournant vers son hôte, elle déclara d’un ton sec :
— Je crains que cet incident navrant me soit autant imputable qu’à votre petit-fils, car je me suis laissé emporter par la curiosité en pénétrant dans cette pièce. Je vous prie de pardonner mon indiscrétion.
Kane étouffa une exclamation de surprise, et Regina éprouva une satisfaction mauvaise de voir qu’elle pouvait le prendre au dépourvu.
— Voilà qui est noble de votre part, ma chère, répondit Lewis Crompton, dont le regard pétillant allait de l’un à l’autre.
— Pas du tout. A présent, pourrions-nous retourner voir les bijoux que vous étiez en train de me montrer ? J’avoue que cela me rend nerveuse de savoir que n’importe qui peut les trouver…
Le vieil homme secoua la tête avec un sourire indulgent.
— Il ne viendrait à l’idée de personne d’y toucher, à Hallowed Ground. Quoi qu’il en soit, je crois que nous devrions remettre à plus tard notre discussion. J’imagine que vous n’avez plus guère l’esprit à cela, maintenant.
— Je me sens très bien, je vous assure. Votre temps est précieux, d’après ce que j’ai cru comprendre, et votre collection est si importante que nous ne devrions pas perdre…
— Rien ne presse, voyons. Demain ou après-demain fera parfaitement l’affaire. En vérité, je n’aime pas l’aspect de cette contusion que vous avez à la tempe. Il vaudrait mieux que Kane vous emmène aux urgences de l’hôpital, juste pour s’assurer que vous allez bien.
Regina porta la main à son front et réprima une grimace en sentant la chair meurtrie sous ses doigts. Mais elle n’était pas une de ces fragiles fleurs du Sud, prêtes à se pâmer au premier bobo.
— Ce ne sera pas nécessaire, articula-t-elle d’un ton ferme.
— J’insiste ! Nous vous devons bien cela, compte tenu des circonstances, dit le vieil homme en posant un regard autoritaire sur son petit-fils.
— Bien entendu, commenta vivement Kane.
— Non, vraiment. Les bijoux…
— Demain sera aussi bien, je vous assure. Laissez Kane vous raccompagner.
— Je ne peux pas laisser ma voiture de location ici, objecta Regina en se saisissant du premier prétexte.
— Si vous voulez bien me confier les clés, je la ferai ramener à votre hôtel, proposa Kane.
Il tendit la main, s’attendant visiblement à ce qu’elle obéisse sans discuter, comme si son grand-père et lui savaient mieux qu’elle ce qu’elle devait faire. Un bel exemple de machisme, mais peu surprenant à bien y réfléchir. Les hommes du Sud n’avaient-ils pas la réputation d’être d’incurables phallocrates ?
— Non, merci, dit Regina, les lèvres pincées.
Et, tournant les talons, elle se dirigea vers le salon dans lequel elle avait laissé son sac à main. L’impétuosité du mouvement lui causa une sensation de vertige, mais elle continua de marcher comme si de rien n’était. Même si sa chute avait pu lui occasionner un traumatisme mineur, elle s’en moquait. Il n’était pas question pour elle de laisser Kane Benedict contrôler son existence une seule seconde de plus !
— Vous vous êtes vite remise, je vois, lança-t-il derrière elle. Je suis content de constater que votre frayeur n’était pas aussi sérieuse qu’elle le paraissait.
Outrée qu’il la soupçonne ainsi d’avoir joué la comédie, Regina se retourna.
— Je n’étais pas effrayée, monsieur Benedict, répondit-elle. Je suis simplement claustrophobe. Il y a une différence.
— J’imagine. Mais appelez-moi donc Kane. Vous vous souviendrez de moi quand je vous contacterai pour prendre de vos nouvelles.
— Surtout, ne prenez pas cette peine !
— Ça ne me dérange pas, répliqua-t-il avec un sourire railleur. Pas du tout.
Conscient qu’elle ne désirait pas le revoir, il avait à l’évidence l’intention de lui forcer la main. Peut-être espérait-il la coincer de nouveau pour la forcer à parler. A moins qu’il ne veuille reprendre son interrogatoire là où il l’avait laissé. Quoi qu’il en soit, Regina ne jouerait pas son jeu. Elle avait trop à perdre. Kane Benedict pouvait bien dire ou faire ce qu’il voulait, il n’obtiendrait rien d’elle. Elle accomplirait la mission pour laquelle elle avait été envoyée en Louisiane, puis elle s’en irait. Elle n’avait pas d’autre choix.
Du reste, elle ne tenait pas à en avoir. Ni maintenant ni jamais.
Pivotant sur elle-même, elle s’éloigna sans se retourner.
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D’une fenêtre de la maison, Kane regarda Regina Dalton descendre rapidement l’allée et rejoindre sa voiture. Elle marchait d’un pas vif, sans déhanchement suggestif. Elle l’avait oublié et ne se doutait pas qu’il l’observait. En tout cas, la vue de ses formes minces moulées par sa jupe étroite et la fugitive apparition de ses cuisses pâles quand elle se glissa au volant le troublèrent comme un collégien. Une réaction des plus inopportunes vu les circonstances. Le moment et l’endroit étaient mal choisis, tout autant que l’objet de ses fantasmes. Le destin avait vraiment un sens de l’humour pour le moins pervers.
— Je ne reviendrai pas sur ta conduite, dit son grand-père en venant le rejoindre devant la fenêtre, mais je te ferai remarquer que je dirige parfaitement mes affaires depuis longtemps sans que tu aies à t’en mêler. Si — et je dis bien si — il avait été dans mes projets d’offrir un cadeau de prix à cette charmante jeune dame, je considérerais ton comportement comme inqualifiable.
— Je sais, admit Kane d’un ton maussade, les yeux fixés sur la voiture de Regina Dalton qui s’éloignait.
— Une autre question me préoccupe : comment as-tu pu me croire prêt à succomber aux charmes d’une personne assez jeune pour être ma petite-fille ?
Kane lui adressa un bref sourire par-dessus son épaule.
— Tu as toujours aimé les rousses.
— Elle a de magnifiques cheveux, n’est-ce pas ? On a presque envie de les toucher pour s’assurer qu’ils ne brûlent pas. Mais tu n’as pas dû y prêter vraiment attention…
La pique n’échappa pas à Kane qui émit un grognement.
— C’est bien ce que je pensais, commenta le vieil homme d’un ton malicieux. Je pourrais différer sa mission pour l’obliger à rester quelque temps dans la région.
— Ne te donne pas cette peine pour moi, dit Kane d’un ton égal.
— Dommage, commenta son grand-père.
Soudain, un gros matou jaune surgit de sous une table en rotin et vint s’enrouler autour de ses jambes en ronronnant. Le vieil homme se pencha pour prendre l’animal dans ses bras, et le calant contre son torse, il caressa son pelage épais et soyeux.
— Tu aurais dû la reconduire à son hôtel.
— Je crois qu’elle m’avait assez vu pour la journée.
— C’est probable. Je ne la blâme pas, compte tenu de ce que tu lui as fait subir.
— C’est ce maudit chat qui s’est jeté dans ses jambes !
Glissant les mains dans les poches de son pantalon, Kane se retourna et s’adossa au montant de la fenêtre.
— Peut-être Samson a-t-il commencé, mais tu as singulièrement aggravé le problème. Qu’est-ce qui t’a pris d’enfermer cette jeune femme dans un cercueil ?
Kane demeura silencieux un moment.
— Je suis entré par la porte de derrière, expliqua-t-il. Dans la cuisine, Dora m’a dit que tu avais de la visite. Alors que j’allais vous rejoindre, je me suis arrêté un instant devant la porte entrouverte ; s’il s’agissait d’une affaire privée, je ne voulais pas me montrer indiscret. Quelque chose dans la façon dont ton invitée te souriait m’a paru suspect.
— Tu as trouvé son sourire aguichant ?
— C’est ce qu’il m’a semblé sur le moment, répondit Kane en haussant les épaules. Es-tu sûr qu’elle est bien celle qu’elle prétend être ?
— Tu crois qu’elle pourrait m’avoir trompé ?
— Je ne prétends pas être infaillible, mais j’ai un certain instinct pour flairer les imposteurs. Ça va de pair avec mon talent inné pour détecter le mensonge.
— La dame a peut-être brouillé cette belle machinerie, suggéra Lewis Crompton d’un air narquois. L’électricité qu’elle dégage peut détraquer n’importe quoi.
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Turn-Coupe est une petite ville de Louisiane ou tout le monde se
connait et ou tout se sait trés vite. Dans ces conditions, I'arrivée

de Regina Dalton ne pouvait guére passer inapercue. Mais cette
flamboyante rousse venue de New York a particuliérement attiré
Iattention de Kane Benedict, dont la famille occupe depuis des
générations une place prépondérante dans la région. D'abord, elle
s'intéresse d'un peu trop prés a son grand-peére. Certes, elle est
venue expertiser la collection de bijoux que le vieil homme entend
vendre, mais il ne s'agit la que d'un prétexte, Kane en est persuadé.
L'attitude de cette jeune femme, curieux mélange de réserve et
d‘audace, lui fait penser qu'elle a quelque chose a cacher. Ce qu'elle
ne peut pas cacher, en revanche, c'est sa beauté, une beauté a
laquelle Kane est loin d'étre insensible. Aussi, décide-t-il de séduire
I'intrigante afin de découvrir qui elle est vraiment et quelles sont les
vraies raisons de sa venue en Louisiane. Un double jeu ou, il en est
bien conscient, il prend le risque de la perdre aussitot aprés |'avoir
conquise.
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